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COMMUNIOATION.

Berthier, 19 Juillet 1875.
. le Rédacteur,

Depuis longtemps, je désirais vous annoncer la nou-
velle que nous avions une fromagerie à Berthier, mais,
comme c'était une industrie part'aitemnent nouvelle pour
nous, cultivateurs, et à soit début, j'ai cru devoir diffMrer
jusqu'à aujourd'hui pour vous donner des détails certains.

Avant le vous parler ne notre fromagerie, je dois féli-
citer M. Navier Belelhuineur, (le St-Gt luel'en avoir
pris l'initiative et conduit les choses à aussi bon:îe filn.

L'hiver dernier, ce monsieur était en promenade dans
notre paroisse chez un de ses parents, qui m'est voisin ;
il me communiqua son dessein de venir établir une fro-
magerie dans notre paroisse, au printemps, au moins si
les gens voulaient l'encourager Ayant promis mon
concours avec d'autres personnes qui se trouvaient pré
sentes, il consentit de revenir au bout de quinze jours, à
condition qu'on lui aiderait à s'assurer d'un certain nom-
bre de vaches et le vanter l'entreprise. Ce qui fut pro.
mis, fut fait de part et d'autre. Au jour fixé, 'M. Bellehu-
meur et un de ses cousins nous arrivèrent avec beaucoup
de renseignements puisés chiez 1. Désautels, de Ste-
Rosalie. Enfin, après avoir parcouru les rangs, nous
sommes arrivés à un montant de 150 vaches, non pas
sans misère, je vous assure, car c'était chose nouvelle
pour les trois quarts des habitants; il y avait des préjugés
ponr ça comme pour d'autre chose.

Enfin, quoique le nombre des vaches ne fût pas aussi
élevé qu'on devait s'attendre de la paroisse, néanmoins
ces messieurs partirent immédiatement avec la promesse
de revenir au commencement de juin. En effet, le 7juin
la fromagerie commença ses opérations sous la conduite
d'un M. Dunkin, des townships, muni de certificats de
première classe (le matériel est de première qualité et du
dernier goût. Le fabricant, avant de passer son engage-
ment, était si certain de lui, pour faire du froiage de
première qualité, qu'il n'a pas craint de le garantir. Ce
monsieur gagne 8300.00 pour quatre mois. A l'heure
qu'il est, nous avons 10,000 lbs. de fromage à vendre ; je
pense que nous allons faire une vente la semaine pro-
chaiîne. Comme le beurre ne se vend pas cher, il est pro.
bable que le nombre de vaches augmentera de beaucoup
après cette vente.

Un ami du comté de L'Assomption me disait, l'année
dernière, que les fromageries étaient la mort aax cochons.
J'ai cru, pour un instant. que la chose pouvait être vraie;
aujourd'hui que je suis fournisseur de lait et que j'ai dc
cochons et des veaux à avoir soin, je ne suis plus de la
même opinion que mon ami. Voici l'usage que je fais
de mon petit lait: En le recevant, je le mets dans un
quart et j'y ajoute de la mou lée, te qui ifait une excel.
lente bouette et qui nourrit bien les cochons, même les
engraisse ; de cette manière, les cochons ne meurent pas
plus de faim qu'auparavant. En admettant que les fro.
mageries sont la mort aux cochons, d'un autre côté, je
crois que c'est la vie et le bien-être aux vaches laitières;
c'est vraiment honteux, je dois le dire ici, pour nous,
Canadiens, qui ne sommes pourtant pas plus bêtes que
les autres nations, de ne pas plus prendre soin de nos
animaux que nous le faisons pour la plupart. Un Amé-é
ricain, commerçant de vaches, m'en faisait la remarque
ce printemps; il me disait avoir viu à plusieurs places de
12 a -14 chevaux dans la même écurie parl'aitement gras,
tandis que 4 à 5 au plus auraient put faire l'ouvrage.
A côté de ces chevaux gras, ce même cultivateur avait
des vaches aussi maigres qui celles de Pharaon. Quel
résultat peut on attendre de pareilles vaches à une fro-
magerie ? presque rien., Je connais des personnes que
je puis nommer au besoin, qui portent 9 lbs. de lait le
soir par deux vaches, d'autres avec le même nombre,
portent I1 ou 12 lbs. Rògle générale, les animaux sont
mal tenus, et les gens commencent à s'an apercevoir,
surtout depuis que nous avons une fronagerie, et les

bonnes vaches se font connaitre. Quel conti'aste entre
les vaches dont je parle plus haut et les deux vaches
Aryshire que je possède depuis plusieurs années. A l'ou-
verture de la fromagerie, elles me donnaient 80 lbs. de
lait par jour ; atu I i juin. avec un peu plus de soin, je mue
suis rendu à U12 Ils., et comme je n'étais pas encore satis-
fai t du poids, je me suis lis à les bonerllr, et, au grand
étonnement de mes amis, le 2-2 juiii, j'é tais rendu à 100
livres, bulit auquel je tendais; quoique ceux qui no tray-

aient qu'une duizainie de livres de lait par deux a es
ne in erovaient pa si incères, il n'en est pas moins vrai
qIue le poids que je vous ai donné est réel 1:'Aiméricain
lu i-mêmîuîe et veiin les traire avec trois ou qual re aiis vil
mon absence. J'ai conclu le là qu'une vache donnait n
retour de ce qu'on lui donnait.

.e m'arrête, j'ai déjà été lieu t rop long ; si je vous ai
donné touts res petits'détails, c'est pour faire connallre
tant soit peiu le-s fromagris et d'encourager les cultiva-
Leurs à avoir plus soin <le leurs aniiaux dorénavaiî .

lonsieur, si vous reiisoz que ces quelhies détails que
je vous elvoie à la li'ite lielivenît être itiles à ielines-
'us de vos lecteurs, je vousit donne la pevrmissin do les
publier, à condition tumitte'ois qiue vous mue corrigie.z. .le
n'ai pas l'éducation r'equise otr écrire dans ls jour'aux
sans nie l'aire corriger.

mloyoz-lioi,
Notre obóissant serviteur',

A. 3OUSSEAU, Cultivateur.
NoTE Err.-Nous insérons cette coniiiiiication telle

qu'elle est, parce que tous ceux qui savent lire la comi
prendront parfaitement ; d'ailleurs, elle est claire, cou-
cise et pratique. La forme ie nuit pas, mais le principal
pour un journal agri'ale pratique, c'est le foids, et nos
colonnes sont excltsivenictt au service des cuiltivateul rs
canadiens, et nous espérons qu'un grand inombr'e su i-
vront l'exemple de M. A. Mouisseaii. Tous les jolirs, nouns
recevons des lettres de la part des cultivateurs, des let.-
tres écrites dans unt boi style. Aussi nous nous attendîioiis
qu'ils s'en serviront pour fIa ir (onal i trle à leurs confrr i'es
cultivateurs et leurs coninaissances, et leurs expérienes
pratiques en agriculture.

A propos <le l'expression de cet ami du comté de L'As-
somption, que les fromageries élaientlu lit aux o'hons,
C'est une erreur routinière, et unti de ces nombreux pré-
textes qui ont cours entre cultivateurs qui n'o1ut pas
l'habitude de lire des journaux et autres livres traitait
le l'agriculture. Par exemple, à propos des f'romageries,

dont les opérations ne conIenceîit l air'mnt qu'an
mois de juîin pour fluîir en septembre, ehd bien ! à cette
époque, les jieuunes gorets peuvent ort bien se tirer d'af-
faire avec le ptit lait, nii liu do mou lée et d'horbages,
sans compter qu'à cette époque aussi les eigraisseimenîts
sont rares et peu profitables, et que si on veut engraisser
quand même ce n'est pas le lait qui revient le moins
cher. Une autre considé'ation,ainsi qu'on le verra sur les
numéros.2 et 3 de la flevii', il n'est pas expédient d'eu-
graisser les gorets dès leur jeunesse ; s'i!s sont dit pi*ili-
temps, il raut les soigner pour les faine vivre et les faire
profiter ent charpente jusqu'à l'automne, et les mettre à
l'enîgrais de U à '70 jours, si on1 a l'intention de les huer
ou de les livrer au commerce. Autrement voici ce qhi
ari've : oi soigna grassement les petits cochons, ils
engraissent que c'est merveille de les voir', leur charpein t
tu'a pas le temps de se former et reifor'ce, de sorte qu'ils
out mal aux pattes et n'engraissent plus, ou bien ils
engraissent rapidement, et tout à coup ils arrtent, ils
n'augmentent plus on poids, ils êtouffent de graisse, et
souvent ils meurent, si on ne les tue de suite ou si on lie
les fait pas maigrir de nouveau.

L'engraissement demande des soins, de l'expérience et
beaucoup d'observation, ou bien on paye chèrement ses
inconséquences. Lorsque le lard est très-cher, par exém-
ple, alors tout le ulide se met à engraisser des cochons,


